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Première partie
Croître

Ça y est. Nous y sommes. Face au mur. En quelques années, tout s’est accéléré. Ce que nous prenions pour un mouvement lent de dégradation et de réchauffement est devenu un processus brutal, extrêmement rapide. Le climat se modifie en profondeur, l’air devient irrespirable dans de nombreuses régions du monde, et l’eau se fait rare. Des migrations de grande ampleur se préparent, laissant planer la menace de conflits multiples de par le monde1.
Par millions, nous restons tétanisés devant ce spectacle, comme impuissants à éviter le dénouement fatal qui se profile à l’horizon. Pire, incapables de changer nos comportements, nous continuons de consommer, produire, détruire et chercher à croître. En nous convainquant, coûte que coûte, que les scientifiques vont bien trouver une solution. Qu’un jour les avions voleront à l’hydrogène. Que les usines captureront le CO2 dans l’atmosphère.
Bercés par ces discours, les dirigeants politiques et économiques continuent de proclamer leur foi dans la croissance, et avertissent que tout autre choix reviendrait à retourner à l’âge des cavernes. La Chine et l’Inde cumulent 3 milliards d’individus prêts à suivre le même chemin.
Les humains croient pouvoir se développer sans limite.
 
Or cette limite est là. Chaque jour plus visible. Elle se dresse en Californie, dans les flammes qui dévorent le territoire tous les ans, dans les fumées qui étouffent les poumons des habitants. Elle surgit dans les fournaises du Portugal, de l’Espagne et de la France dont les tourbières incandescentes attisent l’enfer sous nos pieds. Elle suce l’eau des nappes phréatiques, pour la première fois descendues largement en dessous de leurs capacités millénaires2. Elle coupe court aux rêves de solutions alternatives comme la voiture électrique, dont les batteries ne peuvent plus être rechargées lorsque des chaleurs trop brutales paralysent les réseaux de distribution d’énergie.
La limite est là. Elle frappe les rendements agricoles. Augmente le prix des matières premières, du papier, des puces électroniques gourmandes en eau, ralentissant les chaînes de production automobile.
Nous nous sommes approchés au plus près des limites planétaires. De la chaleur maximale que l’organisme peut supporter pour survivre. Du point de rupture des glaces polaires et des forêts primaires d’Amazonie. Nous avons joué avec ces limites au-delà du raisonnable, et inexplicablement nous persistons à les narguer. À chaque seconde où nous continuons de vivre au train effréné qui est le nôtre, brûlant autant de pétrole et de charbon que nous l’avons fait pendant 50 ans, nous nous rapprochons davantage de cette barrière fatidique. Elle nous apparaît de plus en plus clairement, et nous continuons.
 
En 2022, la température dans le nord du Pakistan a atteint régulièrement 40 °C de mars à mai, culminant en un record absolu de 51 °C le 14 mai. Pire encore que la température extrême de l’air sec, la température de l’air humide a dépassé les 30 °C3, ce qui représente un danger vital car le corps ne peut plus évacuer sa chaleur interne, même en buvant beaucoup d’eau. En 4 à 6 heures, la mort intervient par arrêt cardiaque. Le seuil de température humide augmente année après année, d’abord dans les parties les plus exposées aux vagues thermiques intenses comme l’Inde ou le Pakistan, puis progressivement dans des régions du monde jusqu’alors épargnées.
En France, l’été 2022 a vu progresser cette limite de façon tangible. Pendant quelques semaines, les habitants des pays riches, habitués à un confort garanti par la technologie, ont commencé à se poser des questions. Les arbres jaunis, le manque d’eau, les journées où il était impossible de travailler, tout cela commençait à laisser poindre l’idée que la technique ne pouvait pas tout. Des centrales nucléaires durent être arrêtées car l’eau des rivières, nécessaire à leur refroidissement, devenait trop chaude.
Cette même année, 62 000 personnes sont mortes de chaud en Europe4 ; et en Californie, recharger les batteries des véhicules électriques devint impossible car le réseau électrifié tombait en panne à cause de la surchauffe des matériaux.
Ce chemin est à sens unique. Les experts du GIEC (Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat) expliquent que si l’humanité entière cessait dès maintenant d’émettre le moindre gramme de CO2 dans l’atmosphère, la température continuerait de grimper. Simple effet des lois de la thermodynamique, contre laquelle on ne peut rien. La limite est là, inamovible. Nous allons la percuter.
La seule question est : à quelle vitesse ?


Petite visite chez le concessionnaire
Lorsque vous achetez un véhicule chez un concessionnaire, vous regardez le compteur de la voiture, sa puissance, sa capacité d’accélération, son confort, ses diverses options. Il ne vous viendrait pas à l’esprit de demander si elle est équipée de freins. Cela semble évident. Sans freins, on ne peut pas piloter. Personne n’accepterait de monter dans une telle automobile.
Or c’est exactement la situation dans laquelle se trouvent nos économies. Les systèmes économiques de la plupart des États de la planète ne disposent pas de frein, mais seulement d’une fonction accélérateur. Leur moteur est la croissance. La vitesse maximale est inconnue, et l’idée même d’une limitation semble absurde à ceux qui planifient l’avenir des marchés.
En la matière, le nec plus ultra est une croissance à deux chiffres. Une croissance à un chiffre passe encore, une croissance nulle est franchement angoissante et si elle devient négative, c’est la panique.
 
Alors que j’avais à peine quatorze ans, j’ai été marqué par un film intitulé Runaway Train, réalisé par Andreï Kontchalovski. Le scénario de ce thriller était aussi simple qu’efficace. Un train fou était lancé à travers les plaines de l’Alaska. Les freins avaient cédé et le convoi ne faisait qu’accélérer. Deux jeunes évadés de prison avaient eu la mauvaise idée de prendre place à son bord. Ils étaient paniqués. L’un d’entre eux devait finalement sacrifier sa vie pour décrocher la locomotive du reste du convoi.
Aujourd’hui, les pilotes de l’économie mondiale sont dans la situation du train qui fonce vers l’abîme. Pourtant, loin de paniquer comme les deux évadés du film, ils se congratulent et trinquent à leur succès.
Chaque jour, des politiques issus des plus grandes écoles, supposément affûtés sur ces questions, passent complètement à côté de cette interrogation dont notre survie dépend pourtant. Récemment, un ministre interrogé sur la possibilité d’interdire les vols en jet privé a répondu qu’il ne voulait pas d’un monde sans jets privés, mais d’un monde où ces avions fonctionneraient au biocarburant5. Il oubliait de dire que la production de biocarburant consomme tellement d’eau pour l’arrosage des cultures qu’une telle option nous ferait tous mourir de soif avant même d’avoir pu atteindre l’objectif – par ailleurs incompréhensible – de tripler le trafic aérien d’ici 2040.
Les chiffres sont sans appel : une seule heure de vol en jet privé consomme, par passager, l’équivalent de 30 millions de litres d’eau douce pour faire pousser le colza, le tournesol ou même l’huile de palme (enfoncé, le Nutella !) nécessaires à la production du carburant vert6. Autrement dit, s’il avait volé en utilisant cette énergie, le septuple détenteur du Ballon d’or Lionel Messi aurait consommé au cours du seul été 2022 (celui où l’Europe brûlait et où le niveau des nappes phréatiques descendait plus bas que jamais) environ 3 milliards de litres d’eau qui auraient pu désaltérer l’ensemble des populations pakistanaises soumises à la vague de chaleur de 51 °C du même été. Heureusement, il ne l’a pas fait car il vole au kérosène, lequel ne consomme pas d’eau mais réchauffe l’atmosphère, ce qui a des effets tout aussi catastrophiques mais plus rapides.
Pensez-vous que la plupart des gens trouvent cela absurde et irresponsable ? Les lanceurs d’alerte qui ont cru bien faire en pointant du doigt ces comportements sur les réseaux sociaux se sont aussitôt fait agonir d’insultes par des hordes déchaînées de défenseurs du droit à brûler du kérosène…
Pourquoi cette digression économico-footballistique ? Parce qu’en rêvant à haute voix de jets privés au biocarburant devant des millions de Français, le ministre révèle la motivation inconsciente d’une partie des élites politiques et économiques : poursuivre comme avant. À l’aide d’un habile tour de passe-passe technique, continuer d’avancer. Ne pas ralentir.
On va pouvoir y aller, pied au plancher.
 
Nous préférons croire que la voiture électrique, les avions à hydrogène, l’énergie solaire ou la capture de CO2 dans l’atmosphère résoudront tous nos problèmes (alors qu’on sait très bien que ces options ne montreront leur supposée efficience qu’au mieux dans vingt ans7).
On devrait admettre qu’il va falloir enfin appuyer sur la pédale de frein. Le problème, c’est que nous ne savons pas où est le frein. Nous ne savons même pas s’il y en a un. C’est pour répondre à ces questions que j’ai écrit ce livre.



Le fond du problème
Si nos économies ne savent pas faire aujourd’hui autre chose que croître, ce n’est pas la faute des économistes. Le problème est plus grave, et plus ancien que cela. Il remonte aux origines de la vie, il y a plus de 3,5 milliards d’années, peu après la formation de notre planète.
Dès son apparition, la vie est gouvernée par un principe fondamental : croître. Cette dynamique est inscrite dans son code génétique même. Au cœur de la chaîne d’ADN qui sert de plan à la construction de tous les êtres vivants.
Les circonstances exactes de la formation des premières molécules d’ARN puis d’ADN (le support de l’information génétique) font encore à ce jour l’objet d’hypothèses variées et controversées, mais on sait que les premières bactéries se sont développées il y a 3,5 à 4 milliards d’années et ont rapidement rempli les océans. Parmi les plus abondantes, les cyanobactéries ont connu un succès fulgurant.
Une cyanobactérie est une cellule d’environ 5 millièmes de millimètre de large, munie d’antennes moléculaires qui captent la lumière du soleil et la convertissent en matière organique, ainsi que d’une enzyme de captation du CO2. Son cycle de division est d’environ 24 heures mais peut se réduire dans certains cas à 10 heures. Tant que des ressources sont disponibles dans son milieu ambiant (ce qui est le cas des rayons solaires et du CO2 atmosphérique), la cyanobactérie se multiplie sans limite. Son nombre double en 12 heures, quadruple en 24 heures, et ainsi de suite. Au bout d’une semaine, une seule de ces cellules donne naissance à 16 000 cellules filles.

Les roches telluriques façonnées par la croissance
Ce simple mécanisme de croissance explique qu’un être de 5 micromètres ait pu façonner la composition d’une planète tout entière. Il y a 2,5 milliards d’années, les cyanobactéries en surnombre ont recraché tellement d’oxygène dans l’air qu’elles ont donné naissance à notre atmosphère oxygénée, permettant l’apparition de toutes les formes de vie animales, des dinosaures jusqu’aux poissons et à la faune terrestre dont nous ne sommes qu’un des multiples représentants. Même les couches géologiques de notre planète ont été modelées par les cyanobactéries : les géologues observent aujourd’hui dans l’Atlas au Maroc ou au Congo des couches de calcaire dont l’épaisseur atteint plus de 3 000 mètres et qui sont l’œuvre de ces micro-organismes. En sécrétant des composés adhésifs qui fixent des sédiments marins, les bactéries les ont agglomérés les uns aux autres au point de former des couches minérales appelées stromatolithes, dont les empilements colossaux atteignent aujourd’hui des kilomètres d’épaisseur.
Cette œuvre titanesque révèle la puissance de la croissance à l’œuvre chez les premiers organismes vivants. Une force aveugle qui avance tel un rouleau compresseur. Rien ne peut s’y opposer. Dès l’instant où les êtres vivants se multiplient en se transmettant leur ADN, toute mutation de cet ADN qui augmente leur vitesse de multiplication va devenir la forme dominante, et envahir son milieu. En conséquence, les êtres évoluent vers toujours plus de croissance.
La vie, dès le début, est un Runaway Train. Sans frein. Sans plan.



La molécule de la croissance
Alors que je préparais ma thèse de neurobiologie, il était beaucoup question, dans les discussions entre collègues, d’un petit ver de terre. Un minuscule ver mesurant moins d’un millimètre de longueur. Cet animal était considéré comme l’une des formes de vie les plus primitives, déjà présente sur notre planète il y a 600 millions d’années.
Son nom biologique était Caenorhabditis Elegans.
Si ce petit ver passionnait autant mes collègues, c’est parce qu’il était considéré comme un des premiers êtres à avoir été doté d’un système nerveux. Un système par ailleurs d’une simplicité extrême, composé d’exactement 302 neurones, un nombre invariablement identique chez tous les êtres de son espèce.
Or, malgré cet équipement rudimentaire, Caenorhabditis Elegans était capable d’explorer son environnement, de se déplacer pour trouver sa nourriture, et de se reproduire avec une efficacité redoutable. Nous en avions la preuve sous nos yeux : après 600 millions d’années passées à ramper sur les fonds vaseux puis dans les terreaux humides des jardins, il était toujours là.
 
En fait, il était même allé dans l’espace.

De la Terre aux étoiles
Le 1er février 2003, un drame endeuille l’Amérique et choque le monde entier. La navette spatiale Columbia explose en plein vol à son retour dans l’atmosphère, tuant les sept membres de son équipage. Dans les débris de l’appareil, on découvre des résidus de matériel expérimental que les scientifiques avaient emporté dans l’espace pour tester la croissance et la division de spécimen de Caenorhabditis Elegans. Au milieu de ces débris, de petits vers indemnes continuent à remuer et poursuivent leur éternel objectif de se reproduire, de manger et de se mouvoir.
La question se posa : d’où les vers Caenorhabditis Elegans tiraient-ils leur capacité de survie ? Quelques années plus tard, les chercheurs étudièrent plus en détail le comportement de ces organismes. Ces petits vers primitifs, avec leur poignée de neurones et leur intestin tubulaire, étaient doués d’une faculté d’apprentissage. Par exemple, quand on les plaçait dans un labyrinthe au bout duquel avait été déposée de la nourriture (des fragments de bactéries dont ils sont friands), ils rampaient d’abord maladroitement, flairant la nourriture à distance, puis au terme de longues tentatives, finissaient par atteindre la nourriture et l’ingérer. Mais c’est dans un second temps que se révélait toute l’efficacité de leur système nerveux. S’ils étaient replacés à l’entrée du labyrinthe pour renouveler leur performance, ils trouvaient plus facilement et plus rapidement leur chemin.
Quelque chose dans leurs neurones s’était modifié et avait conservé la trace du trajet idéal.

Une molécule nommée dopamine
Grâce à des méthodes de mesure plus précises, les chercheurs observèrent qu’au moment où les vers trouvaient la sortie du labyrinthe et obtenaient leur récompense, une molécule se libérait dans leurs neurones. Cette molécule se trouvait être la même que celle qui s’écoule dans votre cerveau quand vous mangez votre plat favori, ou que vous faites une expérience agréable quelle qu’elle soit, comme admirer un coucher de soleil, regarder votre série préférée ou faire l’amour. Appelée dopamine, elle fut qualifiée de substance du plaisir. C’est elle qui poussait les petits vers à chercher le bout du labyrinthe pour y trouver leur pitance.
Mais une autre question se posa : comment la dopamine les aidait-elle à mémoriser le trajet qui leur permettait de sortir du labyrinthe ? C’est ici que l’histoire devint passionnante car on découvrit que la dopamine connectait plus étroitement entre eux les neurones ayant participé à la découverte de la nourriture. De ce fait, ces mêmes neurones avaient tendance à se réactiver plus facilement et à guider l’animal vers la nourriture, lui épargnant des hésitations inutiles8.

L’apprentissage par renforcement
Du fait que les connexions entre neurones sont renforcées, ce type d’apprentissage est appelé apprentissage par renforcement. Aujourd’hui le même principe sous-tend le fonctionnement des intelligences artificielles comme ChatGPT, qui sont en train de révolutionner nos vies. Mais bien avant les IA, l’apprentissage par renforcement est apparu de lui-même il y a des centaines de millions d’années chez les premiers êtres capables d’explorer leur environnement.
Pourquoi ce mécanisme est-il né chez les vers Caenorhabditis Elegans ? Parce qu’il confère un avantage pour la survie. L’apprentissage par renforcement permet à tout animal qui en est doté de s’améliorer à chaque exploration de son environnement. En effet, si vous mémorisez les moyens les plus efficaces de prélever des ressources sur votre environnement, vous n’avez plus besoin d’explorer celui-ci intégralement à chaque fois. Vous allez droit au but. Vous économisez du temps et optimisez votre apport d’énergie. Vous pouvez vous multiplier plus vite. Croître plus efficacement.
Les Caenorhabditis Elegans ont mis en œuvre ce principe avec un succès remarquable. Ils se sont tellement multipliés qu’aujourd’hui, leur masse totale cumulée est dix fois supérieure à celle de tous les mammifères sauvages, éléphants, baleines, dauphins, orques, cerfs, lions, hyènes et autres bisons9. On estime leur nombre à 400 milliards de milliards10. Depuis 600 millions d’années, ils se divisent sans cesse. Leur capacité d’apprentissage par renforcement est la recette de leur succès.
La dopamine et l’apprentissage par renforcement se sont perpétués d’un animal à l’autre, d’une espèce à la suivante, sans discontinuer, à mesure que les millions d’années s’écoulaient à la surface de la Terre. De ce fait, on les retrouve dans toutes les espèces de vertébrés sur l’arbre de l’évolution.



Bienvenue dans le monde des prédateurs
Pour croître, il faut remplir une condition indispensable : se procurer de l’énergie. Sans énergie, aucune plante ne peut pousser, aucune bactérie ne peut se diviser, et aucun humain ne peut grandir.
 
Au fil de leur évolution, les différentes formes de vie présentes à la surface de la Terre ont développé des stratégies diverses pour se fournir en énergie. Après les vers marins, les premiers poissons des océans précambriens, il y a environ 560 millions d’années, tirent leur énergie des micro-organismes en suspension ou du plancton qu’ils aspirent grâce à leurs orifices buccaux. Ce sont des collecteurs d’énergie douce : ils sont capables de couvrir de longues distances et d’optimiser leur recherche de nourriture. Ils prospèrent en herbivores, récupérant l’énergie captée par les plantes grâce à la photosynthèse.
Mais il existe un moyen plus efficace de se fournir en énergie : la prendre aux autres. Autrement dit, se nourrir de la chair des êtres qui produisent l’énergie à partir des végétaux.
Il fallait y penser.
 
Devenir carnivore.
 
Le rendement énergétique d’un carnivore est bien supérieur à celui d’un herbivore. On l’appelle le rendement d’assimilation, c’est-à-dire le rapport entre l’énergie assimilée par l’animal et celle contenue dans son repas. Ce rapport avoisine 80 % pour un carnivore, alors qu’il tourne autour de 30 % chez un herbivore. En d’autres termes, si vous mangez un kilo d’herbe, vous en retirerez peu d’énergie. Mais si vous mangez un kilo de viande, vous faites un plein d’énergie qui va vous emmener beaucoup plus loin. Donc, pour croître vite et fort, vous avez tout intérêt à manger les autres.

Toi, je vais te manger
Un des premiers prédateurs connus est la lamproie. Ce poisson fossile écumait déjà les océans il y a 360 millions d’années. Son aspect donnerait le frisson aux concepteurs d’effets spéciaux de Scream ou de L’Exorciste. Se présentant sous la forme d’un tube visqueux terminé par un orifice circulaire garni de dents acérées, la lamproie se propulse entre deux eaux par ondulations rapides. Ayant repéré une proie, elle s’arrime à ses flancs grâce à ses crampons de kératine, puis creuse un trou dans la peau de son hôte à l’aide de sa langue garnie de petites dents plus tranchantes que des rasoirs. La langue se fraie alors un passage dans l’animal, découpe ses organes et aspire son sang à grandes goulées.
Ce procédé est d’une telle efficacité qu’il s’est perpétué pendant presque un demi-milliard d’années, et qu’il fonctionne encore de nos jours. La lamproie est considérée aujourd’hui comme le vertébré fossile le plus ancien de toute l’histoire de la vie, et les zoologues, neuroscientifiques et immunologistes l’étudient avec un intérêt insatiable pour comprendre comment se sont constitués les systèmes nerveux des vertébrés. Les lamproies que l’on capture aujourd’hui dans les océans et les rivières sont à peu de chose près des copies conformes de leur ancêtre de l’ère cambrienne.

Vers le cerveau des vertébrés
Le système nerveux de la lamproie est organisé autour d’une moelle épinière et d’un cerveau dont le poids avoisine les 50 milligrammes (soit un volume à peine plus qu’une tête d’épingle) et où se trouvent enfermés les principaux circuits de neurones que l’on retrouvera plus tard chez des mammifères comme la souris, le rat, les primates ou l’être humain. C’est ce système nerveux qui commande et ajuste les mouvements du poisson, lui imprimant son mouvement de nage ondulatoire et de recherche de proies.
La lamproie a conservé le précieux système d’apprentissage, fondé sur la dopamine, qui s’était montré si efficace chez Caenorhabditis Elegans. Mais elle y a apporté une amélioration. Désormais, la dopamine est sécrétée par deux centres spécialisés, deux petits groupes de neurones localisés aux confins de son cerveau et de sa moelle épinière, appelés « substance noire » et « aire tegmentale ventrale ». Ces neurones libérateurs de dopamine réagissent à des stimuli simples comme le mouvement d’un objet, son grossissement (ce qui signale son approche…), ou toute nouveauté apparue dans son environnement. Dès qu’une proie potentielle surgit dans son champ visuel, ces petits noyaux de neurones commencent à libérer de la dopamine dans un centre cérébral situé plus haut dans le cerveau : le striatum. L’animal se met alors en chasse. Puis, dès qu’il se fixe sur la proie et commence à s’en nourrir, son striatum le récompense avec une décharge puissante de dopamine. Il ressent du plaisir.
 
À l’intérieur de ses neurones, la dopamine effectue alors son travail d’apprentissage : elle renforce les connexions entre les neurones du striatum et ceux des zones motrices du cerveau qui ont guidé l’animal vers le succès. C’est la force du système : à l’avenir, ces mêmes neurones se réactiveront à la vitesse de l’éclair et le comportement menant au succès sera enclenché d’un simple claquement de doigts11.
[image: Schéma du cerveau de la lamproie situant le striatum et les différents modules évoqués dans la légende de l'illustration]
Le cerveau des origines
La lamproie, poisson « fossile » vieux de plus de 350 millions d’années, possède un cerveau élémentaire composé de plusieurs modules. Lorsque l’animal chasse, ses mouvements sont commandés et pilotés par son cortex. Si la chasse se révèle fructueuse et que la lamproie attrape une proie, elle éprouve du plaisir, sous forme d’une décharge de dopamine dans son striatum. Sécrétée par deux zones profondes appelées « aire tegmentale ventrale » et « substance noire », la dopamine renforce les connexions du striatum et du cortex, de sorte que le mouvement est mémorisé et sera réalisé plus facilement la prochaine fois.
Dès lors, l’animal gagne en efficacité à chaque sortie. Il optimise son alimentation et sa survie. Il se multiplie.
Il croît.
Les observations parlent d’elles-mêmes. Partout où la lamproie s’est implantée, elle a rapidement investi son biotope. Dans la région des Grands Lacs aux États-Unis, on a observé le premier spécimen en 1888. Quelques décennies plus tard, elle était devenue une espèce invasive au point que les autorités lancèrent des campagnes de lutte à base de pesticides pour exterminer les larves du poisson12.
L’essor de cet animal est exponentiel. Chaque lamproie pond 200 000 œufs par saison, et une bonne partie d’entre eux se transforment en prédateurs. Mais alors, dans ce cas, pourquoi les océans et les rivières ne sont-ils point remplis de lamproies ? Car l’évolution du vivant génère constamment d’autres espèces, dont certaines deviennent les concurrentes des premières et contrecarrent leur extension. Dans une partie de l’Europe, les silures, ces énormes poissons-chats pouvant atteindre 2,5 mètres de long, sont devenus des prédateurs naturels des lamproies, jusqu’à menacer leurs populations de disparition. Ainsi, le remède à la croissance des uns est la croissance des autres. La nature est le théâtre continuel de ces équilibrages.
Mais dans cette lutte incessante, les espèces capables d’apprendre plus vite que les autres ont l’avantage. Elles gagnent du terrain, forçant leurs concurrentes à perfectionner à leur tour leurs capacités d’apprentissage par renforcement. Les espèces se lancent alors dans ce que les biologistes appellent une course aux armements. Le principe est ici le même que pour les puissances nucléaires : si vous ne voulez pas être détruit, vous devez développer des systèmes d’apprentissage encore plus efficaces. La règle est désormais : « Pour ne pas être effacé de la carte, il faut suivre le rythme. »
Le grand jeu de la croissance est ouvert.
 
Peuvent y participer tous les animaux de la planète.



Plus de gaz !
En mars 2022, la Russie attaque l’Ukraine et provoque, en réaction, un train de sanctions économiques de la part des États-Unis, de l’Union européenne et d’autres pays occidentaux. La Russie réplique à son tour en cessant ses livraisons de gaz et de pétrole, et les prix de l’énergie s’envolent.
Quelques mois plus tard, le président français Emmanuel Macron annonce la « fin de l’abondance » et la première ministre Élisabeth Borne apparaît sur les plateaux télévisés avec un pull à col roulé pour montrer aux Français qu’il va falloir moins se chauffer. Partout, l’économie ralentit. Les journaux de tous bords (y compris traditionnellement de gauche) se lamentent sur les prévisions de croissance famélique (quelques dizaines de pourcent) pour le dernier trimestre 2022, et envisagent le pire pour la suite.
 
L’invasion de l’Ukraine représente, d’un point de vue économique, financier et énergétique, un frein à la croissance d’une partie du monde. Logiquement, si nous cherchions à préserver l’avenir de la planète et des générations futures, nous devrions prendre cela comme une opportunité de réduire la voilure, de moins consommer, de moins nous déplacer, de moins manger, de moins nous chauffer. Mais il n’en est rien. Impossible. La croissance, c’est la vie. Pas moyen de faire autrement. Il y a 3 milliards d’années que ça dure, ce n’est pas maintenant que ça va changer.
Aucun des acteurs de ce jeu géostratégique ne s’avise qu’il porte dans son cerveau des neurones issus de la nuit des temps, charriant la même dopamine que le ver Caenorhabditis Elegans ou que la lamproie aux allures d’alien des mers. Aucun ne se doute qu’il est accro à la croissance parce que son striatum libère de la dopamine spécifiquement dans des situations de conquête, d’expansion et de prédation.
Comment ces neurones sont-ils arrivés jusqu’à nous ? Après la lamproie, les premiers animaux terrestres sont apparus il y a environ 300 millions d’années. Ils apportaient cet équipement neuronal taillé pour la croissance. Ce furent des amphibiens qui s’échouèrent sur les rivages de la Pangée, l’immense terre qui émergeait alors des océans. Leurs poumons commencèrent à absorber l’oxygène de l’air libre. De mutation en mutation, sur des durées qui couvraient 20 000 fois l’histoire des pyramides, ils donnèrent naissance à d’autres espèces, plus rapides, plus conquérantes. Reptiles, lézards, dinosaures, oiseaux. Mammifères. Primates. Humains.
L’un d’entre eux était notre plus lointain ancêtre. C’est lui qui nous a légué les caractéristiques essentielles de notre cerveau. Et notamment, un appétit insatiable pour la croissance.



Notre ancêtre à tous
Le rat est un modèle d’étude parfait pour les neurobiologistes. Son cerveau est en grande partie semblable au nôtre, il est intelligent, social, et muni d’une faculté de reproduction impressionnante, puisqu’une femelle peut donner naissance à cinquante petits par an.
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